
     Ce texte est un extrait de Capitalisme, socialisme et démocratie, écrit en 1942 par Joseph Schumpeter, économiste 

autrichien ayant enseigné aux Etats-Unis. Spécialisé dans l’étude de l’évolution économique, il développe l’idée selon 

laquelle l’économie capitaliste est en perpétuelle transformation, alternant entre des périodes de croissance et de crise. 

Selon lui, la poussée des innovations élimine les parties plus anciennes de l'économie pour faire place aux nouvelles : il 

s’agit de la destruction créatrice. Cet extrait est donc particulièrement intéressant car il permet de définir les facteurs de 

la croissance du milieu du XIXe siècle à 1945 et la façon dont elle transforme l’organisation des pays industrialisés. 

     D’après Joseph Schumpeter, le capitalisme est en mouvement perpétuel, rythmé par des cycles. En effet, il insiste sur le 

rôle des « révolutions industrielles » qui font fluctuer l’économie, grâce à l’apparition de grands cycles d’innovations. 

Ainsi, de 1848 à 1873, la croissance économique se fait grâce aux secteurs du chemin de fer et de l’acier, tandis que de 

1896 à 1929 elle est portée par l’électricité, l’automobile et la chimie organique.  

     Schumpeter évoque ensuite les éléments sur lesquels repose la croissance. Il parle de « nouveaux biens, tels que les 

automobiles », qui sont une innovation phare de la période. Par exemple, la Ford T produite à partir de 1908 intègre de 

nombreuses innovations (moteur à explosion, pneu), permettant de répondre à de nouveaux besoins. Ces nouveaux 

objets sont créés grâce à « de nouvelles méthodes de production ». L’économiste parle ici du fordisme, mode de 

production reposant sur le travail à la chaîne, la rationalisation de l’espace de l’usine et la standardisation  des produits, 

permettant de réduire les temps et les coûts de production. L’époque à laquelle écrit Schumpeter voit apparaître 

également « de nouvelles sources d’approvisionnement », qui font référence aux matières premières échangeables 

grâce aux « nouvelles routes commerciales ». La colonisation de l’Afrique et de l’Asie par la France et le Royaume-Uni 

contribue à approvisionner les pays industrialisés en matières premières (coton, métaux). Enfin, la croissance économique 

de 1850 à 1945 est portée par de « nouveaux marchés », c’est-à-dire d’une consommation de biens qui se développe dans 

les pays industrialisés, mais aussi dans des pays en cours d’industrialisation comme le Japon ou l’Australie. Tous ces 

éléments fonctionnent donc en système et en réseau, l’un ayant une influence sur l’autre. 

     Les acteurs au centre du système de croissance transparaissent dans le texte lorsque Schumpeter précise que 

« pendant que ces nouveautés sont mises en train, la dépense est facile ». En effet, les entrepreneurs sont les moteurs de 

l’activité économique et entrent en concurrence pour proposer leurs produits sur le marché, tandis qu’ils ont besoin des 

investisseurs pour développer leur activité.  

 

     L’analyse économique de Schumpeter permet aussi de voir que la croissance transforme l’organisation des pays 

industrialisés. En effet, les « nouvelles méthodes de production » impliquent la naissance et le développement de la classe 

ouvrière, qui à l’époque du fordisme est plutôt bien rémunérée afin que les employés puissent consommer davantage et 

contribuer à la croissance. Il s’agit également là des « nouveaux marchés » dont parle Schumpeter. Toutefois, la classe 

ouvrière se transforme avec l’introduction de la rationalisation de la production. En effet, les grèves de 1927 à Paris aux 

usines Citroën montrent que les ouvriers développent le combat syndical pour défendre leurs intérêts. Par ailleurs, ces 

nouveaux modes de production transforment les pays industrialisés de manière différenciée dans le temps et l’espace, 

puisqu’il faut attendre la1927 pour qu’elles soient mises en œuvre en France par André Citroën. 

     Toutefois, la croissance économique est marquée par des crises. Après les cycles d’innovation entraînant une forte 

croissance, « en même temps que ces réalisations s’achèvent et que leurs fruits se mettent à affluer, l’on assiste à 

l’élimination des éléments périmés de la structure économique et la dépression est prédominante ». L’auteur insiste ici 

sur le phénomène de destruction créatrice, c’est-à-dire du passage d’un modèle économique à un autre après chaque 

cycle d’innovations. Les entrepreneurs doivent donc en permanence s’adapter pour survivre. Toutefois, l’exemple de la 

crise de 1929 ne correspond pas totalement à cette analyse. En effet, Schumpeter n’évoque pas les questions de 

l’éclatement de la bulle financière – causée par une trop grande confiance dans les profits et la production réelle des 

entreprises – et de la surproduction, c’est-à-dire que l’offre était supérieure à la demande. Le chômage et la récession 

remettent ainsi en cause les idées libérales puisque l’Etat est obligé d’intervenir pour tenter de relancer la croissance. 

 

     Ce document a donc pour principal intérêt de montrer les différentes dimensions de la croissance, qui fonctionne de 

manière cyclique avec notamment le rôle majeur des innovations dans ces cycles. Schumpeter évoque aussi la 

transformation de l’organisation des pays industrialisés qui sont sans cesse confrontés à des phases de crise après que 

chaque cycle d’innovation soit épuisé. Cependant, l’analyse de l’économie sous l’angle de la destruction créatrice ne 

permet pas totalement de comprendre les causes des crises économiques comme celle de 1929. 


